
Mi SECRET D'UNE AISAC

cetite q.ueistzo«i terrible : Suis-je Ibrav?
-Cependant, arrivé- eur La place, les
i.reTinka: crayvons (lui soleli1 dlýýpreut
cette wspûee 11ordseentn-
quiiet, n2ala1se pThtôt physiquë q1le
morail; mnis alors iune pensée nuelle
y succé6da: qui soit Si eet Pm
Raoul qurelle aiLme? si ce tn'est pau
pour lui qu'elle 'tremble en ce, mo-
ment ?... Q.ue suLs-je pour elle, mol ?
unilu ininOfl. inmpowrtun 'dès qu'il n'esit
plus -nessaiaàe, iMetr'ument hiEr,
jouet demalmn-Ert aiutneîs métaphore3
à l'-usage des Ouioureux désesp<c&as.

Tout en ruminant ces pens6es n&
lancoîlqueis, 11 s'étadt dirigé ver.s la
fotaue taissPrGs dli laquelle Il
avait donnéý- reindez--vous à Pierre
Auba'espy. Un quart d'heure aprùès,
Il le vit arrniver, ac'aonipagné d'lin
j eune homine d1envvin ts'e-ixe
aenc, dont la figure, qJuoiqUe pas-
sableient large, Kdieparissait pres-
que er4iêrement tsoqus une elle-
velure d'un blo!td laadavec
favoris, barbe et 'nioustacies aissor-
tis, le t-ouit d'uue longueur ébourif-
fante et 6bouuirîff6e. Un oaez oamard,
de gwos yeux bleus î1 leur de ùte.
une casquette, un juetaucorps en ve-
loumi dont le -collet efro'lt s'aplatis:-
sait sur um e ovate raugse, comipijé-
talent -cet encnea .1a feis très-
excentique eat rtrês-vulgiVe.

-Je veus présente, dit Arabnespy àt
Npo6Coia Potard, momzieur Cyprjin
Suoree%1 voyageaut ipour les vus de
]3our,-,ggn, et qui se m votre second
témothn. iMonsieur de Doazan e~U
aura, Ueux,, et Ml n'eût rias fté régulier
que vous, n'.en ensuiez qWVuM.

-Oui, jaune hiomme, dnterrompit le
eomunls-vx>yageur aveio im aecent
criard-, et àl ne!sera pas dit que ces
flhljica(iuS nousu auront fait saigner
du niez. Voyez-veus ceitte tabatière '?

do4at(e aplo.Voyez-vous ce
foulard]? portrait <liv génécral r,'oy.
VopTez-«vous ce 3livre ? chiansons de

13rangeûr. Jie su.s comme cela, moi...

passion Pour -la àlberté, l'. Charte
et l'Ewpereur:- Wmat dans le comr
nieqrce dee vins (le :Bea.uîne et des.-
glaires tonils

Pa«uvre solaît, je r)everrai la riaae
La mnii d'-un filsD me -fermera les

yeux ! qbils),

ou si voUs ai mez mieux:

Peuples, formez une sainte ailiuA!
Eit idonniez-voins la imein ! (tî2ûr>.

Cela m'«est égaa, je les sastout,,s
part coeur.-PuIs ù, dei voix et de
l'aàr d'un hommxLe qui joue &% 'tûte:

Plus de Bo'urlx>ns, e*l le ari de la
Frane ..

Tant pis... c'est idit... Vol-1> ...-
Ce flux -de paroles, diéelaimes et

chantées d'ira ton de byravaehe, lit
fairýe la ermacesi Lerre Auübrespy
et àL Napoléon Potai-dl: ctelui-el, ù, qui
le vieux s,?rient avait inîspiré tout
d'abord une confiance cympubthlqrue,
passa rapidemant derrière -lui, et lui
dit tont bis : 011 ;Ch.able nez-vons
pèché. ce ]nonJs1cieur.Jat?

-Hier, -en vous qIuittaant.. dnu~ un
e.af 6 o01 Rl -pabrlait de, Watterloo de fa-
C-on à mie faï1re leurer corane uffl
bùte... EunfLn, n'impIorte... Je n7evaàs
puis d'aillurs loe tmps de vous cher-
cher uin anaréelial de Franee.
-Soit ; irais je vous en prie, quand

ces messieurs ariveroýnt chargez-voug
de tout et portez seul la. prl -u
tremient votre monsierx Sureau les-fe-
n'ut encore rire, et ala assez
commie cepla_

-Soyez tranquille ; la vieille garde
sait son affaire.

Ils m.rcbèient ensuite vers le pré
de Dresny'. Le ciel é%tait pur et pro-
mettait rime de ces -chaudes Journées
pendant lesquelles il est si bon. de se


